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e Guide des sources épuisé ! Voilà qui promet de futures recherches nombreuses et mieux 
documentées... Souhaitons le même succès au nouveau titre de la collection : À tire d'elles. 

Itinéraires de féministes radicales des années 1970 (Françoise Flamant, préface de 
Michelle Perrot). L’association continue, comme en témoigne ce bulletin, ses activités à 
un rythme soutenu. Les subventions obtenues de la Délégation régionale aux Droits des 
femmes de Nantes et promises (conseil régional des Pays de Loire) nous permettent 

d’envisager sereinement la valorisation des fonds sur le féminisme à travers des expositions 
virtuelles sur Musea, ainsi que la continuation du travail de la commission audiovisuelle (filmer 
des entretiens). Nous n’oublions pas notre raison d’être principale : la préservation des 
archives, la collecte : vos suggestions sont les bienvenues. Nous ferons le point lors de notre 
assemblée générale annuelle du 12 janvier. En espérant avoir le plaisir de vous y retrouver, 
nous vous adressons nos vœux les plus chaleureux pour une belle et forte année 2008. 

Christine Bard 
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Au début de l’année est paru, sous la direction de 
Christine Bard et Janine Mossuz-Lavau, Le Planning 
familial : histoire et mémoire. Le nouveau titre de la 
collection « Archives du féminisme » est À tire d'elles. 
Itinéraires de féministes radicales des années 1970, un 
ouvrage de Françoise Flamant, préfacé par Michelle 
Perrot est en vente en librairie au prix de 15 €, mais les 
adhérentEs d'Archives du féminisme peuvent l'acheter à 
12 € via l'association. La collection devrait maintenir un 
rythme de deux titres par an, l’un au printemps, l’autre en 
automne. Sont en projet : la publication de la thèse 
d'Edith Taïeb sur le discours d'Hubertine Auclert dans La 
citoyenne, du mémoire de M2 de François Chaignaud 
consacré à L'affaire Berger-Levrault : le féminisme à 
l'épreuve (1897-1905), mention spéciale du jury pour le 
prix Jean Maitron 2007 et en lice pour le prix Mnémosyne 
qui sera remis le 25 janvier prochain. À prévoir aussi, la 
traduction de l'américain de European Feminisms de 
Karen Offen, qui coûte cher… Y a-t-il des mécènes parmi 
nos lectrices / lecteurs ? 
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Des nouvelles du Centre des Archives du Féminisme 
 

 
rance Chabod a pris ses fonctions de 
responsable du Centre des archives du 
féminisme le 3 septembre dernier. Elle 

était auparavant bibliothécaire à la BU de 
Paris VIII Saint-Denis, où elle a découvert 
l’importance des études féminines. Avant de 
passer dans le monde des bibliothèques (et 
d’obtenir son CAPES de documentation), 
France a d’abord passé le CAPES 
d’espagnol et enseigné pendant 8 ans en 
collège et en lycée. Elle a mené 
parallèlement des activités de traductrice (La 
Fondation, pièce de théâtre parue aux 
éditions de l’Amandier) et a publié un lexique 
franco-espagnol (Livre de Poche). Nous nous 
réjouissons de l’arrivée de France Chabod à 
Angers, sur un poste dont elle rêvait – en 
raison de son intérêt pour le féminisme - 
depuis plusieurs années. À la bibliothèque, 
elle est également chargée d’autres « fonds 
spécialisés » ; elle vient de terminer une 
exposition sur le fonds Hervé Bazin. Elle 
découvre les fonds sur le féminisme, répond 
à de nombreux courriels, organise un prêt de 
documents pour une exposition du Musée 
d’histoire de la Catalogne sur la conquête de 
la citoyenneté féminine… et ne manque pas 
de projets, dont elle nous fera part dans de 
prochaines éditions du bulletin. 
Pour contacter la nouvelle conservatrice du 
CAF : France.Chabod@univ-angers.fr 
Le 13 novembre dernier, je représentais 
l’association pour le départ à la retraite 
d’Yvonne Buchmann, passé ses dernières 

années à la bibliothèque à classer le fonds 
Florence Montreynaud et à réaliser une base 
de données à partir des coupures de presse 
du fonds. Yvonne s’est passionnée pour ce 
travail ; son enthousiasme et son sourire 
nous manqueront… 
Comme chaque année, des étudiantes 
travaillent sur les fonds d’archives pour les 
classer. 
Elise Renault, étudiante en M1 Histoire et 
patrimoine écrit – option bibliothèque, a trié et 
catalogué les livres du fonds Suzanne Képès. 
Pauline Caillaud, en M1 d’archivistique, a 
classé le fonds Pierre Simon et rédigé une 
excellente notice biographique sur celui qui 
présida le collège médical du Planning dans 
les années 1960. 
En avril 2008, avec l’aide du service culturel 
de l’Université d’Angers et sous la direction 
de Patrice Marcilloux, six étudiantes du 
Master 2 Archives feront une lecture 
théâtralisée de documents sur l’histoire du 
féminisme (Centre des archives du 
féminisme). 
Parmi les archives qui arrivent à Angers, 
citons les deux nouvelles boîtes données par 
Virginie Barré, ancienne présidente de l’AFJ, 
qui viennent compléter les archives de cette 
association et la promesse de don d’une 
partie des archives de la CLEF (merci à 
Evelyne Rochedereux d’avoir initié ce don). 

Christine Bard 

 

En savoir plus  sur l’association ?
 Archives du féminisme  

association loi 1901 fondée le 24 juin 2000 
Conseil d’administration : Christine Bard (présidente), 
Annie Bonnaud, Pascale Goux (trésorières), Martine Chaptois 
(secrétaire), Fanny Bugnon (webmestre), France Chabod, 
Colette Avrane, Véronique Fau-Vincenti, Françoise Flamant, 
Hélène Fleckinger, Annie Metz, Anne-Marie Pavillard 

Comité international : Éliane Gubin (Belgique), Ingrid 
Galster (Allemagne), Siân Reynolds (Grande-Bretagne), 
Charles Sowerwine (Australie), Helen Harden-Chenut et 
Karen Offen (Etats-Unis) 
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Merci à Annie Metz et à la 
Bibliothèque Marguerite 
Durand qui ont autorisé la 
reproduction des documents  
dans ce bulletin.   
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COMMISSION AUDIOVISUELLE 
 

« Témoigner pour le féminisme  » 
 
 
	
'intérêt des sources audio-
visuelles pour l'histoire du 
féminisme, s'il a été trop souvent 

été mésestimé, est aujourd'hui de plus en 
plus reconnu.  

Dans la droite ligne du colloque co-
organisé par l'association Archives du 
Féminisme et la Bibliothèque nationale de 
France en novembre 20041, le projet 
« Témoigner pour le féminisme » entend 
répondre à l'urgence de sauvegarder la 
mémoire des luttes féministes passées et 
actuelles et se propose de rassembler sous 
cette appellation des archives audiovisuelles 
(entretiens filmés à l'état brut, montage de 
rushes, documents divers...), dans une 
perspective de recherche. Lancé par 
Archives du Féminisme, en relation avec 
différents partenaires, « Témoigner pour le 
féminisme » a pour objectif de constituer un 
fonds documentaire audiovisuel pour 
l'histoire du féminisme, en favorisant la 
conservation de documents anciens, la 
création de nouvelles archives et la 
circulation de ces sources. Toute autre 
utilisation ne pourra se faire sans l'accord 
des personnes concernées. 

A l'heure actuelle, la série « Témoigner 
pour le féminisme » comprend : 

- les rushes montés du film Debout ! 
Une histoire du Mouvement de libération 
des femmes (1999) de Carole 
Roussopoulos, soit 21 entretiens d'une 
durée de 50 minutes environ chacun, avec 
des féministes françaises (Marie-Jo Bonnet ; 
Odile Dhavernas ; Christine Delphy ; 
Jacqueline Feldman ; Emmanuelle de 
Lesseps ; Françoise Picq ; Nadja Ringart ; 
Annie Sugier ; Maya Surduts ; Anne  

Zelensky) et des féministes suisses (Hélène 
Bregani ; Gabrielle Brodmann ; Martine 
Chaponnière ; Doudou Denisart ; Franceline 
Dupenloup ; Marianne Ebel ; Diane Gilliard ; 
Marie-Jo Glardon ; Rosangela Gramoni ; 
Rina Nissim ; Claire-Lise Stehlé)  
 

- les témoignages de huit féministes 
françaises recueillis par la commission 
audiovisuelle de l'association Archives du 
Féminisme, soit 19 heures brutes avec 
Marcelle Devaud, Françoise Flamant, 
Xavière Gauthier, Suzanne Képès, Andrée 
Michel, Annie Sugier et Anne Zelensky   

Ce fonds est destiné à s'enrichir. 
D'autres documents devraient prochai-
nement être intégrés : le montage des 
rushes du film Le Cinquantenaire du 
deuxième sexe (2001) réalisé par Carole 
Roussopoulos avec la collaboration de 
Christine Delphy, d’autres surprises de 
Carole et de nouvelles interviews réalisées 
par la commisison audiovisuelle d'Archives 
du Féminisme. 

« Témoigner pour le féminisme » est un 
projet mis en place par l'association 
Archives du Féminisme, sur une idée de 
Carole Roussopoulos, avec la collaboration 
d'Hélène Fleckinger et de Françoise 
Flamant, en partenariat avec Espace 
Femmes International (Genève) et le  LIEGE 
(Laboratoire interuniversitaire en Etudes 
Genre) de l'Université de Lausanne.  

 
La sauvegarde des archives 

audiovisuelles est réalisée avec le concours 
de la Bibliothèque nationale de France. 

 
Hélène Fleckinger 

 
 
 

(1) Colloque « Des sources audiovisuelles pour l'histoire du féminisme », 20 novembre 2004,  
Bibliothèque nationale de France 

� 	
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Actualités de la Bibliothèque Marguerite Durand
 

NNoouuvveeaauuxx  ffoonnddss  dd’’aarrcchhiivveess
    

�  Monsieur Gérard Verroust , universitaire 
à Paris 8, ami de Françoise d’Eaubonne,  a 
fait don à la bibliothèque d’un très intéressant 
dossier comprenant la correspondance 
échangée entre eux en 1998 et 1999, à la 
suite de leur rencontre lors d’un colloque. 
Cette correspondance éclaire l’itinéraire et les 
engagements de Françoise d’Eaubonne, 
décédée en 2005. Rappelons que l’ensemble 
de ses archives a été déposé à l’IMEC. 
 

��   NNoouuss  aavvoonnss  rreeççuu,,  ddee  llaa  ppaarrtt  ddee  MMaaddaammee  
FFrraannççooiissee  CCooppppiinn,,  uunnee  bbooîîttee  dd’’aarrcchhiivveess  
rreellaattiivveess  àà  YYssaabbeell   ddee  HHuurr ttaaddoo,,  iimmppoorrttaannttee  
ffiigguurree  dduu  sseerrvviiccee  ssoocciiaall  ((ccff..  ll’’aarrttiiccllee  ddee  
GGeerrmmaaiinnee  GGuurryy,,  BBrriiggiittttee  BBoouuqquueett  eett  CChhrriissttiinnee  
GGaarrcceettttee  qquuii  lluuii  aa  ééttéé  ccoonnssaaccrréé  ddaannss  VViiee  
ssoocciiaallee,,  nn°°33--44,,  11999933,,  pppp..  5599--6699))  ..  

NNééee  eenn  11889911  ddaannss  uunnee  ffaammiillllee  
aarriissttooccrraattiiqquuee  ccaatthhoolliiqquuee  dd’’oorriiggiinnee  eessppaaggnnoollee,,  
eellllee  eesstt  iinnffiirrmmiièèrree  dduurraanntt  llaa  PPrreemmiièèrree  GGuueerrrree  
mmoonnddiiaallee,,  ddaannss  lleess  ééqquuiippeess  ddee  llaa  CCrrooiixx--
RRoouuggee  aauupprrèèss  ddeess  ggrraannddss  bblleessssééss  mmiilliittaaiirreess  
àà  PPaarriiss,,  ppuuiiss  aauu  ffrroonntt,,  ccoommmmee  aassssiissttaannttee  dd’’uunn  
pprraattiicciieenn  ooppéérraanntt  ddaannss  uunnee  aauuttoommoobbiillee  
cchhiirruurrggiiccaallee..  DDèèss  11991199,,  eellllee  ss’’iinnssccrriitt  ddaannss  uunnee  
ddeess  pprreemmiièèrreess  ééccoolleess  dd’’iinnffiirrmmiièèrreess--vviissiitteeuusseess  
ffoonnddééeess  eenn  FFrraannccee  ;;  eellllee  yy  oobbttiieenntt  uunn  ddiippllôômmee  
ttrraannssffoorrmméé  pplluuss  ttaarrdd  eenn  cceelluuii  dd’’aassssiissttaannttee  
ssoocciiaallee..  JJuussqquu’’eenn  11993300,,  eellllee  eexxeerrccee  ssoonn  
aaccttiivviittéé  ddaannss  llee  1133ee  aarrrroonnddiisssseemmeenntt,,  ooùù  eellllee  
oorrggaanniissee  lleess  sseerrvviicceess  dd’’hhyyggiièènnee  ssccoollaaiirree..  
DDaannss  lleess  aannnnééeess  vviinnggtt,,  eellllee  eesstt  ééggaalleemmeenntt  eenn  
cchhaarrggee  dduu  sseerrvviiccee  mmééddiiccoo--ssoocciiaall  ddaannss  lleess  
HH..BB..MM  ((hhaabbiittaattiioonnss  bboonn  mmaarrcchhéé))  ddee  llaa  VViillllee  ddee  
PPaarriiss..  EEllllee  eesstt  ll’’uunnee  ddeess  ffoonnddaattrriicceess  dduu  
CCoommiittéé  nnaattiioonnaall  ddee  sseerrvviiccee  ssoocciiaall  eett  oorrggaanniissee  
llaa  11èèrree  ccoonnfféérreennccee  iinntteerrnnaattiioonnaallee  ddee  sseerrvviiccee  
ssoocciiaall  àà  PPaarriiss  eenn  11992288..  DDee  11994466  àà  11996699,,  eellllee  
eesstt  sseeccrrééttaaiirree  ggéénnéérraallee  dduu  CCoommiittéé  ffrraannççaaiiss  eett  
ddee  11994466  àà  11995566  sseeccrrééttaaiirree  ggéénnéérraallee  ddee  llaa  
CCoonnfféérreennccee  iinntteerrnnaattiioonnaallee  ddee  sseerrvviiccee  ssoocciiaall  
ppoouurr  ll’’EEuurrooppee  eett  llee  MMooyyeenn  OOrriieenntt..  EEllllee  
eeffffeeccttuuee  ddee  nnoommbbrreeuuxx  ssééjjoouurrss  àà  ll’’ééttrraannggeerr..  
EEllllee  tteerrmmiinnee  ssaa  ccaarrrriièèrree  ccoommmmee  ccoonnsseeiillllèèrree  
ssoocciiaallee  aauupprrèèss  ddee  llaa  Société Centrale 

Immobilière de la Caisse des Dépôts (SCIC). 
Elle est décédée en 1983. 
  

��   LLaa  bbiibblliiootthhèèqquuee  vviieenntt  ddee  rreecceevvooiirr  lleess  
pprréécciieeuusseess  aarrcchhiivveess  ddee  MMaarrcc  ddee  MMoonntt ii ffaauudd,,  
nnééee  MMaarriiee--AAmméélliiee  CChhaarrttrroouullee,,  ccoommtteessssee  
QQuuiivvooggnnee  ddee  MMoonnttiiffaauudd  ppaarr  ssoonn  mmaarriiaaggee  
((11884499--11991122))..  
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NNoouuss  rreevviieennddrroonnss  pplluuss  lloonngguueemmeenntt,,  ddaannss  
nnoottrree  pprroocchhaaiinn  bbuulllleettiinn  oouu  ssuurr  nnoottrree  ssiittee,,  ssuurr  
cceess  aarrcchhiivveess  eett  ssuurr  cceettttee  ppeerrssoonnnnaalliittéé  
eexxcceeppttiioonnnneellllee  ::  rroommaanncciièèrree  rreebbeellllee,,  éérruuddiittee,,  
aannttiicclléérriiccaallee,,  ppoorrnnooggrraapphhee,,  fféémmiinniissttee,,  ccrriittiiqquuee  
dd’’aarrtt  aavviissééee,,  eellllee  ssuubbiitt  llaa  cceennssuurree,,  ffuutt      
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Actualités de la bibliothèque Marguerite Durand, su ite … 
  
  
ccoonnddaammnnééee  àà  llaa  pprriissoonn  eett  ss’’eexxiillaa  eenn  BBeellggiiqquuee..  
EEllllee  ssee  ffiitt  ccoouuppeerr  lleess  cchheevveeuuxx  ((ttrrèèss  ccoouurrtt)),,  
ss’’hhaabbiillllaa  eenn  hhoommmmee  eett  aaddooppttaa  uunn  pprréénnoomm  
mmaassccuulliinn,,  cceelluuii  qquu’’eellllee  ddoonnnnaa  àà  ssoonn  ffiillss..    

CCee  ffiillss  vvoouuaaiitt  àà  ssaa  mmèèrree  uunnee  iimmmmeennssee  
aaddmmiirraattiioonn  ;;    lloorrssqquu’’eellllee  mmoouurruutt,,  eenn  11991122,,  iill  
ccoonnsseerrvvaa  ppiieeuusseemmeenntt  ttoouutt  ccee  qquu’’eellllee  lluuii  aavvaaiitt  
llaaiisssséé  ::  lliivvrreess,,  mmaannuussccrriittss,,  lleettttrreess,,  
ggéénnééaallooggiieess  ffaammiilliiaalleess,,  pphhoottooggrraapphhiieess,,  ……  
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PPeennddaanntt  llaa  PPrreemmiièèrree  GGuueerrrree  mmoonnddiiaallee,,  
MMaarrcc  ddee  MMoonnttiiffaauudd  ffiillss  ffiitt  llaa  ccoonnnnaaiissssaannccee  
dd’’uunn  ccaammaarraaddee  ddee  ttrraanncchhééee,,  AAnnddrréé  FFeessssaarrtt,,  
ddoonntt  iill  rreessttee  ll’’aammii  pprroocchhee  jjuussqquu’’àà  ssaa  mmoorrtt,,  eenn  
11993366  ;;  ddaannss  ssoonn  tteessttaammeenntt,,  iill  llèègguuee  àà  
MMoonnssiieeuurr  FFeessssaarrtt  ttoouutt  ccee  qquu’’iill  ttiieenntt  ddee  ssaa  
mmèèrree..  ÀÀ  ssoonn  ttoouurr,,  ppiieeuusseemmeenntt,,  cceelluuii--ccii  
ccoonnsseerrvvee  ll’’hhéérriittaaggee  ddee  ssoonn  aammii  ;;  MMoonnssiieeuurr  
FFeessssaarrtt  ddééccèèddee  bbiieenn  ddeess  aannnnééeess  pplluuss  ttaarrdd,,  

eenn  11996644,,  nnoonn  ssaannss  aavvooiirr  pprriiss  ssooiinn  ddee  ccoonnffiieerr  
àà  ssaa  ffiillllee  lleess  pprréécciieeuusseess  aarrcchhiivveess..  CC’’eesstt  cceettttee  
ddaammee,,  MMaaddaammee  PPaauulleettttee  DDuurreeyy,,  aauujjoouurrdd’’hhuuii  
ââggééee  ddee  9955  aannss,,  qquuii,,  iill  yy  aa  qquueellqquueess  
sseemmaaiinneess,,  rreeççooiitt  cchheezz  eellllee  uunn  ccoonnsseerrvvaatteeuurr  
ddee  llaa  BBiibblliiootthhèèqquuee  hhiissttoorriiqquuee  ddee  llaa  VViillllee  ddee  
PPaarriiss,,  ccaarr  eellllee  cchheerrcchhee  àà  ffaaiirree  ddoonn  ddee  cceess  
aarrcchhiivveess  àà  uunn  oorrggaanniissmmee  ppuubblliicc..  LLee  
ccoonnsseerrvvaatteeuurr  eenn  qquueessttiioonn,,  aauu  vvuu  ddeess  
ddooccuummeennttss,,  lluuii  ccoonnsseeiillllee  pplluuttôôtt  ddee  ss’’aaddrreesssseerr  
àà  llaa  bbiibblliiootthhèèqquuee  MMaarrgguueerriittee  DDuurraanndd,,  qquuee  
MMaaddaammee  DDuurreeyy  nnee  ccoonnnnaaîîtt  ppaass..  OOnn  ssaaiitt  llaa  
ssuuiittee……  
UUnnee  bbiieenn  bbeellllee  hhiissttooiirree  dd’’aarrcchhiivveess……ÀÀ  ssuuiivvrree  
ppoouurr  pplluuss  ddee  ddééttaaiillss..  
  

LLee  ccaattaalloogguuee  eenn  ll iiggnnee 
 

UUnn  eennrriicchhiisssseemmeenntt  nnoottaabbllee  aa  ééttéé  aappppoorrttéé  
aauu  ccaattaalloogguuee  ddee  llaa  BBMMDD  ppaarr  uunn  iimmppoorrttaanntt  
ttrraavvaaiill  eeffffeeccttuuéé  ddeeppuuiiss  pplluussiieeuurrss  mmooiiss  ::  pprrèèss  
ddee  33440000  nnoottiicceess  ddee  ddoossssiieerrss  ddooccuummeennttaaiirreess  
ssoonntt  ddééssoorrmmaaiiss  ccoonnssuullttaabblleess  eenn  lliiggnnee  ;;  cceess  
nnoottiicceess  ccoonncceerrnneenntt  uunniiqquueemmeenntt  lleess  ddoossssiieerrss  
bbiiooggrraapphhiiqquueess  ((ppaarr  nnoomm  ddee  ppeerrssoonnnnee))..  PPoouurr  
ssaavvooiirr  ssii  llaa  bbiibblliiootthhèèqquuee  ppoossssèèddee  uunn  ddoossssiieerr  
ssuurr  tteellllee  ppeerrssoonnnnee,,  iill  ssuuffffiitt  ddee  ssaaiissiirr  ddaannss  llee  
cchhaammpp  ««  mmoottss  dduu  ttiittrree  »»  eenn  rreecchheerrcchhee  
aavvaannccééee  llee  nnoomm  ddee  llaa  ppeerrssoonnnnee  rreecchheerrcchhééee  
eett  llaa  mmeennttiioonn  ««  ddoossssiieerr  ddooccuummeennttaaiirree  »»..  EEnn  
ssaaiissiissssaanntt  ssiimmpplleemmeenntt  llaa  mmeennttiioonn  ««  ddoossssiieerr  
ddooccuummeennttaaiirree  »»  ddaannss  ccee  cchhaammpp,,  oonn  ppeeuutt  vvooiirr  
lleess  nnoottiicceess  ddee  ttoouuss  lleess  ddoossssiieerrss  
bbiiooggrraapphhiiqquueess  ppoossssééddééss  ppaarr  llaa  bbiibblliiootthhèèqquuee..  
LLaa  ddeessccrriippttiioonn  dduu  ccoonntteennuu  eesstt  eennccoorree  
ssoommmmaaiirree  ppoouurr  llaa  pplluuppaarrtt  ddeess  nnoottiicceess,,  mmaaiiss  
eelllleess  sseerroonntt  ééttooffffééeess  pprrooggrreessssiivveemmeenntt..  CC’’eesstt  
uunn  ttrraavvaaiill  ddee  lloonngguuee  hhaalleeiinnee……  LLeess  ddoossssiieerrss  
ddooccuummeennttaaiirreess  tthhéémmaattiiqquueess  sseerroonntt  eeuuxx  aauussssii  
ppeeuu  àà  ppeeuu  ssiiggnnaallééss  ddaannss  llee  ccaattaalloogguuee  eenn  
lliiggnnee  

DDee  nnoouuvveeaauuxx  sseerrvviicceess  eenn  lliiggnnee  ssoonntt  
ddiissppoonniibblleess  ::  llaa  pprrééiinnssccrriippttiioonn  àà  ddiissttaannccee  eesstt  
ddééssoorrmmaaiiss  ppoossssiibbllee  ;;  eellllee  ddeevvrraa  êêttrree  
ccoommppllééttééee  ddaannss  uunnee  ddeess  bbiibblliiootthhèèqquueess  dduu  
rréésseeaauu  ssoouuss  3300  jjoouurrss  ;;  dd’’aauuttrree  ppaarrtt,,  llaa  
ccrrééaattiioonn  dd’’uunn  eessppaaccee  ppeerrssoonnnneell,,  llee  ««  ccoommppttee  
lleecctteeuurr  »»,,  aacccceessssiibbllee  aavveecc  uunn  mmoott  ddee  ppaassssee  
eett  uunn  ccooddee  ccoonnffiiddeennttiieell  ((àà  ddeemmaannddeerr  aauuxx  
bbiibblliiootthhééccaaiirreess  aauu  mmoommeenntt  ddee  ll’’iinnssccrriippttiioonn)),,    



��������	
�	�
�������																										���� ����	��	��																																									 													

																																																			 			  

 

  

Actualités de la bibliothèque Marguerite Durand, su ite … 
 

 

ppeerrmmeett  ddee  mméémmoorriisseerr  lleess  rrééssuullttaattss  ddee  sseess  
rreecchheerrcchheess,,  ppoouurr  uunnee  uuttiilliissaattiioonn  uullttéérriieeuurree..  

  

CCeess  nnoouuvveelllleess  ffoonnccttiioonnss  dduu  ccaattaalloogguuee  
pprréélluuddeenntt  àà  ll’’eennrriicchhiisssseemmeenntt  pprrooggrreessssiiff  ddee  
ll’’ooffffrree  ddee  sseerrvviicceess  eenn  lliiggnnee..  AAiinnssii,,  dduurraanntt  
ll’’aauuttoommnnee,,  nnoouuss  aavvoonnss  aaccttiivveemmeenntt  pprrééppaarréé  llaa  
nnuumméérr iissaatt iioonn  ddee  nnooss  11550000  ccaarrtteess  ppoossttaalleess  
aanncciieennnneess  eett  dd’’uunnee  sséélleeccttiioonn  ddee  550000  aaffffiicchheess  
aanncciieennnneess  eett  mmooddeerrnneess,,  qquuii  sseerroonntt  
aacccceessssiibblleess  eenn  lliiggnnee  ddaannss  uunn  aavveenniirr  pprroocchhee..    

  

EExxppoossii tt iioonnss  ppaassssééeess……  
 

l’exposition organisée au Grand Palais 
dans le cadre du Salon international du livre 
ancien (cf. notre bulletin n° 12 ) a été de 
nouveau présentée à la Bibliothèque 
historique de la Ville de Paris durant dix 
jours à l’occasion des Journées du 
patrimoine en septembre 2007. 

 

la bibliothèque a prêté plusieurs 
documents pour l’exposition Les exclu(e)s 
du suffrage présentée au Musée de l’histoire 
vivante de Montreuil, ainsi que pour 
l’exposition Paris Manif présentée au 
Couvent des Cordeliers à Paris du 2 août au 
16 septembre 2007. 

 

……eett  àà  vveennii rr   ::   eexxppoossii tt iioonn  
SSiimmoonnee  ddee  BBeeaauuvvooii rr   eenn  22000088  
 

Du 9 janvier au 16 février 2008, à 
l’occasion du centenaire de la naissance de 
Simone de Beauvoir, la bibliothèque 
présentera une sélection de documents 
(livres, manuscrits, lettres autographes, 
périodiques, dossier, photographies et 
affiches) qui évoqueront la vie et l’œuvre, 
littéraire et militante, de l’auteur du 
Deuxième sexe.  

 

AAcchhaattss  rreemmaarrqquuaabblleess  
 

Parmi les acquisitions de documents 
rares ou précieux réalisées depuis notre 
bulletin n° 12, on peut signaler tout 
particulièrement :  

 

�  un ensemble de carnets et journaux 
intimes d’Andrée Jouve , acquis lors de la 
seconde vente aux enchères Jouve, et qui 
complète de façon exceptionnelle les lots 
acquis par la BMD lors de la première vente 
de décembre 2006 (cf. notre bulletin n° 11) 
On retiendra principalement 2 carnets, 
couvrant la période août 1921 / décembre 
1922 : époque de la séparation avec Jouve. 
D'une manière poignante et réaliste, on 
assiste en direct à ces mois de déchirure, 
d'espoir, de sentiments amers, avec des 
retours en arrière sur des souvenirs heureux 
et des moments de solitude désespérée.  
 

�  un numéro hors série de la revue Très 
Parisien intitulé Les robes de la garçonne .  

 

 

« Les Robes de la Garçonne », numéro hors 
série du « Très Parisien » [1926] (Collection 

Bibliothèque Marguerite Durand) 
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Actualités de la bibliothèque Marguerite Durand, su ite … 
 

Cette rare publication de mode était 
dirigée par G.P. Joumard, illustrateur 
typiquement art-déco. Ce numéro hors série 
présente les robes portées par les actrices 
Renée Falconetti et Madame Larsay dans la 
pièce La Garçonne, adaptation théâtrale que 
Victor Margueritte fit de son roman, publié 
en 1922 avec l’immense succès de 
scandale que l’on sait. La première de la 
pièce eut lieu le 12 juillet 1926 au Théâtre 
de Paris, sous la surveillance de 40 gardes 
républicains, et connut un grand succès.  

 

Cette très belle publication, en feuilles 
sous portefeuille imprimé en violet et orné 
d’une vignette à fond or (cf. illustration) est 
illustrée par G.-P. Joumard et comprend 4 
planches de dessins en bistre et blanc sur 
fond ivoire, suivies de 12 compositions 
aquarellées sur papier de soie appliquées 
sur fond blanc dans un encadrement de fi- 

-lets bleus. Elle comporte en outre une 
préface autographe de Victor Margueritte 
reproduite en fac simile et un portrait 
photographique de Renée Falconetti, qui 
incarne Monique Lerbier, héroïne de La 
Garçonne, et qui sera immortalisée en 1928 
grâce au rôle de Jeanne d’Arc dans le film 
de Carl Dreyer. 

 
·  Nos secrètes amours . Éditions 
Les Isles, 1951. Exemplaire n° 222 sur un 
tirage de 710 exemplaires. 
Poèmes écrits par Lucie Delarue-Mardrus 
après la rupture de sa brève liaison (1902-
1903) avec Natalie Clifford-Barney. Celle-
ci les publiera, à compte d’auteur et de 
manière anonyme, près de cinquante ans 
plus tard, six ans après la mort de leur 
auteur.  

       

Annie Metz 
 

  

Il y a cent ans…  Le travail des femmes
 

Jeanne Schmahl et la loi sur le libre salaire de la  femme 
 

 
vant que ne s’achève cette année 2007, 
nous souhaitions rappeler un 
événement dont le centenaire n’a pas 

été très commenté : celui de la loi du 13 
juillet 1907, par laquelle les femmes mariées 
obtinrent la libre disposition de leur salaire.  
 
Si cette réforme nous semble aujourd’hui 
bien timide, elle ouvre pourtant la première 
brèche dans le patriarcal code civil de 1804 
et marque un tournant historique dans la 
législation en faveur de l’égalité des sexes ; 
elle ne fut d’ailleurs votée qu’après un long 
combat de treize ans, mené par Jeanne 
Schmahl (1846-1915) et par des 
parlementaires réformateurs. 
 
Jeanne Schmahl est une importante figure 
du féminisme, dont elle renouvellera l’aile 
modérée. D’origine anglaise, elle vient en 
France pour suivre des études de médecine 

 
dont les facultés britanniques refusaient 
l’enseignement aux femmes. Elle interrompt 
ses études à la suite de son mariage avec un 
Alsacien, resté Français, Henri Schmahl, 
mais à la suite de revers de fortune du 
ménage, elle devient assistante des grands 
accoucheurs dont elle avait été l’élève, 
profession qu’elle exerce jusqu’en 1893. Dès 
1878, elle milite dans les groupes de Maria 
Deraismes et du pasteur Tommy Fallot, dont 
la Ligue pour le relèvement de la moralité 
publique se consacre surtout à la lutte 
abolitionniste et antipornographique, mais qui 
prend parti rapidement pour les droits civils 
des femmes et fait adhérer son groupe à 
celui de Léon Richer.  
En janvier 1893, Jeanne Schmahl fonde 
l’association l’Avant-Courrière, dont le 
programme se borne à obtenir « pour le 
femme, le droit de servir de témoin dans les 
actes publics et privés, et pour la femme  

� 	
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Jeanne Schmahl et la loi sur le libre salaire de la  femme 
 

mariée, le droit de toucher le produit de son 
travail et d’en disposer librement » (article 
premier du règlement). L’article 7 précise 
que l’association « ne prendra fin que 
lorsqu’elle aura obtenu la réalisation de la 
demande formulée dans l’article premier du 
présent règlement ». 
 
Cette campagne originale, limitée dans ses 
ambitions, a aussi pour but de rallier à la 
cause féministe la moyenne et la haute 
bourgeoisie modérée et conservatrice ; c’est 
ainsi que la duchesse d’Uzès et Juliette 
Adam vont rapidement adhérer à l’Avant-
Courrière. Jeanne Schmahl sait aussi 
s’entourer de collaboratrices compétentes, 
comme Jane Misme, future fondatrice du 
journal La Française, secrétaire de 
l’association, comme Jeanne Chauvin, 
première doctoresse en droit (et l’une des 
toutes premières avocates à pouvoir prêter 
serment après la loi du 1er décembre 1900) ; 
celle-ci est chargée de rédiger les deux 
projets de loi, qui sont distribués parmi les 
juristes et les parlementaires et dans la 
presse. 
 

Si la loi qui permet aux femmes d’être témoin 
est votée rapidement, dès 1897, il n’en va 
pas de même avec le projet sur le salaire de 
la femme mariée, malgré l’intense activité de 
propagande déployée par l’Avant-Courrière : 
Léopold Goirand (1845-1926), député radical 
de l’arrondissement de Melle (Deux-Sèvres), 
accepte de défendre le projet en y apportant 
des concessions, afin de minimiser ce qui 
pouvait faire craindre une atteinte au régime 
de la communauté des biens – et la 
proposition de loi est déposée le 9 juillet 
1894 ; celle-ci est adoptée le 27 février 1896 
par la Chambre des députés, mais attendra 
… onze ans le rapport du Sénat, le 20 mars 
1907, et connaîtra encore deux délibérations 
de celui-ci avant l’adoption définitive en 
juillet. 
Mais comme le révélera une enquête 
réalisée en 1930, la loi provoquera la 
méfiance des banquiers et sera quasiment 
ignorée des banquiers… et des femmes. 

 
 

Jeanne Schmahl en 1910, photographie 
anonyme,  dédicacée : « A Mme Jane 

Misme, souvenir d’années de travail fait 
ensemble pour la cause de l’émancipation 

des femmes » (Collection Bibliothèque 
Marguerite Durand, fonds Jane Misme) 

 
Une fois la loi adoptée, Jeanne Schmahl 
dissout l’Avant-Courrière, comme le 
prévoyaient les statuts, et se lance dans de 
nouvelles actions : adhérente dès 1901 du 
Suffrage des femmes, dirigé par Hubertine 
Auclert, elle fonde en février 1909 une 
nouvelle organisation suffragiste, l’Union 
française pour le suffrage des femmes 
(UFSF), qui jouera un rôle important dans le 
mouvement et qui devient la branche 
française de l’Alliance internationale pour le 
suffrage des femmes. Le projet de l’UFSF 
est de répandre l’idée du vote des femmes 
dans toute la France, le mouvement étant 
encore très parisien. Dès 1914, l’association 
comptera 12 000 adhérents. En 1911, 
Jeanne Schmahl démissionne, officiellement 
pour raisons de santé, en fait en raison  
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Jeanne Schmahl et la loi sur le libre salaire de la  femme 
 

de différends avec Cécile Brunschvicg, qui 
devient secrétaire générale de l’Union. Son 
amie Jane Misme, dont le journal La 
Française avait été un important soutien, 
reste aux côtés de Cécile Brunschvicg. 
Républicaine, libre-penseuse, Jeanne 
Schmahl fut membre de la Ligue des droits 
de l’homme. 
Elle meurt en 1915. 
 
La bibliothèque possède un dossier 
biographique sur Jeanne Schmahl, quelques 
lettres dans le fonds général, en particulier à 
Léopold Lacour, ainsi qu’un important 
ensemble de lettres (plus de 150) adressées 
à Jane Misme depuis la création de L’Avant-
Courrière en 1893 ; ces lettres autographes 
font partie du fonds Jane Misme. 
    
Il faut saluer l’initiative de l’Assemblée 
nationale, qui a souhaité marquer le 
centenaire de la loi de 1907 en publiant en 
juillet une brochure de soixante pages, 
préfacée par Bernard Accoyer, président de 
l’Assemblée nationale. Cette brochure relate 
les huit étapes de ce combat, depuis le dépôt 
de la proposition de loi le 9 juillet 1894 par 
Léopold Goirand (1845-1926) député radical 
de l’arrondissement de Melle (Deux-Sèvres), 
jusqu’au vote de la loi, en 1907 ; une brève 
présentation de chacune de ces étapes 
précède les textes originaux reproduits :  
exposés des motifs, rapports, débats, texte  
 

 

Page de couverture de la brochure éditée par 
l’Assemblée nationale 

 
définitif de la loi, en 11 articles. La brochure, 
qui a été distribuée à tous les députés, peut 
être consultée à la BMD ou commandée à la 
boutique de l’Assemblée (3,50 €) ; on peut 
aussi la télécharger sur le site de 
l’Assemblée nationale (http://www.assem- 
blée-nationale.fr/histoire/libresalaire1907.pdf) 
 
A lire sur cette loi : l’article de Florence 
Rochefort À propos de la libre-disposition du 
salaire de la femme mariée, les ambiguïtés 
d’une loi (1907) paru dans le n° 7 (1998), 
« Femmes, dots et patrimoines » de Clio, 
histoire femmes et sociétés ; cet article est 
consultable en ligne sur le site de Clio  : 
http://clio.revues.org/document1324.html. 

 
 

Marguerite Durand et l’Office du travail féminin 

’est également en 1907 que Marguerite 
Durand fonde l’Office du travail féminin. 
Particulièrement impliquée dès les 

débuts de son journal La Fronde (1897) dans 
toutes les questions relatives au travail des 
femmes, elle veut profiter d’un contexte 
politique favorable à cette nouvelle initiative. 
 
En effet, le 25 octobre 1906, Georges 
Clemenceau devient président du Conseil et 
crée, par décret, le ministère du Travail ; ce 
portefeuille est confié à René Viviani, avocat 
socialiste, ami de Marguerite Durand.  

Ces liens d’amitié, ainsi que les relations 
qu’elle possède au Parlement, lui font 
espérer pouvoir obtenir la création d’un 
Office du travail féminin, qui serait 
directement attaché au ministère du Travail. 
En janvier 1907, le docteur Meslier, député, 
est chargé de défendre le projet à la 
Chambre ; il obtient le vote à l’unanimité d’un 
crédit spécial pour 1908. Impatiente, et 
quelque peu méfiante, Marguerite Durand 
décide de réaliser son projet dès 1907, 
officieusement et à ses frais, en attendant 
son officialisation l’année suivante.  

�
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Marguerite Durand et l’Office du travail féminin 
 
 
Dans la lettre circulaire qu’elle adresse aux 
élus (cf. reproduction), elle explique les buts 
de cet Office « chargé de transmettre aux 
législateurs les justes revendications des 
travailleuses qui, n’étant point électeurs ne 
sont jamais, ne peuvent être consultées 
quand leurs intérêts sont en jeu. Tant que le 
travail de la  femme sera régi par des lois 
différentes de celles qui régissent le travail 
de l’homme, les intérêts de la travailleuse 

seront différents de ceux des travailleurs et 
devront être étudiées spécialement (…) 
L’Office du travail féminin, par ses enquêtes, 
sa documentation, ses statistiques, ses 
consultations fréquentes des intéressées, 
sera certainement de la plus grande utilité 
pour les législateurs soucieux de se 
renseigner sur la situation exacte des 
travailleuses, sur leurs desiderata ». 

 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Lettre dactylographiée de Marguerite Durand, sur papier à en-tête 
de l’Office du travail féminin, 7 janvier 1907 
(Collection Bibliothèque Marguerite Durand) 
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Marguerite Durand et l’Office du travail féminin 
 
 
 
Du 25 au 27 mars 1907, elle organise un 
congrès du travail féminin au Grand Orient, 
ouvert uniquement aux syndicats féminins ou 
mixtes ; ce congrès est préparé par une large 
consultation des travailleuses, sous forme de 
questionnaires qu’elle a adressés aux 
Bourses du travail.  
 
Une soixante de syndicats, venus de 
province pour l’essentiel,  répondent à son 
invitation, et émettent un ensemble de 
propositions qui rejoignent celles qui ont été 
votées lors du congrès de 1900 et qui ont été 
défendues dans les colonnes de La Fronde 
depuis sa fondation :  

�  non-réglementation du travail féminin, 
car une législation spécifique est dangereuse 
(exception faite des femmes enceintes)  

�  application du principe « à travail égal, 
salaire égal »   

�  réglementation du travail à domicile, 
sous payé   

�  dénonciation de la concurrence du 
travail fait par les femmes en prison et dans 
les couvents   

�  éligibilité aux conseils des 
prud’hommes 

�  admission dans les syndicats 
masculins 

�  libre disposition du salaire pour la 
femme mariée, etc.  

 
Par ce congrès, Marguerite Durand parvient 
à intéresser les travailleuses à son projet, 
mais elle est très vivement attaquée par la 
presse de la CGT ; ainsi peut-on lire dans La 
Voix du peuple du 14 au 21 avril 1907 : 
« Triste fumisterie que le Congrès féministe 
qui s’est tenu l’autre semaine à Paris pour 
faire nommer Mme Marguerite Durand et 
préparer sa titularisation au ministère du 
Travail, comme directrice, à gros 
appointements, de cette nouvelle boutique. 

Afin d’amener des déléguées, la belle 
Marguerite a payé tous les frais –voyage, 
logement, nourriture… Grâce à cela, elle a 
pu racoler une cinquantaine d’ouvrières qui 
sont reparties convaincues des dangers de 
l’office féminin. Mais, qui a payé ? Voici : les 
bons amis Clemenceau et Viviani ont marché 
de 18 000 francs – pris dans nos poches. 
Donc le Congrès a été une bonne affaire 
pour Marguerite, car elle n’a fichtre pas 
dépensé les 18 000 balles à goberger les 50 
déléguées. Ouvrières, méfiez-vous ! ».  
 
Sur l’exemplaire du journal conservé à la 
bibliothèque, Marguerite Durand a annoté et 
signé de sa main : « Encore une petite 
infamie ! Le congrès du travail féminin n’a 
pas reçu un franc de subvention. J’en ai fait, 
personnellement, tous les frais qui, d’ailleurs, 
ont été minimes ». Il faut se rappeler que 
depuis l’affaire Berger-Levrault en 1902, 
l’ancienne directrice de La Fronde est très 
mal vue par les syndicats masculins. 
 
Finalement, l’Office n’obtiendra pas les 
crédits espérés et ne pourra guère agir.  
 
Cependant, dans le numéro du 21 août 1914 
de La Fronde figure un article sur l’Office du 
travail et des intérêts féminins, qui existe 
toujours et « dont tous les frais ont été 
jusqu’à ce jour supportés par Mme 
Marguerite Durand seule » ; l’article énumère 
les actions menées par l’Office en faveur de 
divers syndicats féminins (fileuses du Gard, 
employées des omnibus, etc.) et souligne 
l’importance considérable des documents 
qu’il a réunis. Il se déclare prêt, « étant 
donné les circonstances actuelles (…) [à] 
procurer du travail aux femmes de toutes 
catégories qui s’adresseront à lui et [à] 
surveiller les intérêts des travailleuses ».  
La Première Guerre mondiale ne fait que 
commencer… 
 

Annie Metz
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SÉMINAIRES 
 

 

GROUPE DE RECHERCHES SUR LES FEMINISMES  
(EFiGiES, CMH-ETT) 

2007-2008 - « LES FÉMINISMES DE L'APRÈS 68 EN FRANC E » 

 
 

 Créée en 2003, EFiGiES est une association qui vise à créer de la solidarité entre étudiant-e-
s, doctorant-e-s et jeunes chercheur-e-s en Etudes Féministes, Genre et Sexualités à travers 
unemise en commun de savoirs et d'informations : www.efigies.org 
 

Depuis janvier 2004, le séminaire étudie les mouvements des femmes en croisant les perspectives 
de l'histoire et de la sociologie. Au cours de l'année 2007-2008, on poursuivra les réflexions 
engagées sur les frontières du mouvement des femmes – entre féminisme et militantisme féminin, 
d'une part, entre le mouvement des femmes et les mouvements politiques et sociaux qui lui sont 
contemporains, d'autre part –, en prêtant une attention particulière aux mobilisations féministes qui 
ont émergé à la suite de mai 68. Ces mobilisations ont marqué le renouvellement du militantisme 
féministe et ont constitué un moment crucial dans l'émergence du féminisme dit de la « Deuxième 
vague », tout autant qu'un aspect fondamental des années 1968.��
Conformément à la problématique centrale qui est celle du séminaire, il s'agira de sortir d'une 
histoire autonome du féminisme pour resituer celui-ci dans l'espace des contestations de l'après-68, 
et comprendre comment les modalités des mobilisations sociales ainsi que les objets de 
revendication ont été redéfinis et réappropriés par les mouvements féministes.��

 

Séminaire mensuel  

(�K�W�W�S�������Z�Z�Z���H�K�H�V�V���I�U���X�H�����������K�W�W�S�������Z�Z�Z���H�K�H�V�V���I�U���X�H�����������K�W�W�S�������Z�Z�Z���H�K�H�V�V���I�U���X�H�����������K�W�W�S�������Z�Z�Z���H�K�H�V�V���I�U���X�H�����������������������������X�H���������K�W�P�O�����������X�H���������K�W�P�O�����������X�H���������K�W�P�O�����������X�H���������K�W�P�O)  
  

 
Le séminaire a lieu sur le Campus « Jourdan »  de l'Ecole Normale Supérieure, 48 bd 
Jourdan , 75014 Paris (Métro Porte d'Orléans/RER Cité universitaire), salle 10 sauf les 3 
premières séances qui auront lieu dans la salle de réunion de l'équipe Enquêtes, 
terrains, théories 2 e étage du bâtiment B).  Il est ouvert aux étudiant-e-s du master ainsi 
qu'à toute personne intéressée. Contact : albanjac@wanadoo.fr ;bibia.pavard@sciences-
po.org��
 

Séance 1 : 9 novembre 2007 Introduction : Bibia Pavard  (doctorante en histoire, Centre 
d'histoire de Science Po) et Alban Jacquemart  (doctorant en sociologie, CEMS, EHESS) :��

��Le féminisme de la deuxième vague : nouveaux enjeux  historiographiques ��
 

Séance 2 : 7 décembre 2007 Mai 68et le(s) féminisme(s) Michelle Zancarini-Fournel  
(professeure d'histoire, IUFM de Lyon) :  Les féministes en Mai 1968  
 

  Séance 3 : 11 janvier 2008, 1968-1970 : naissance d'un mouvement 
Françoise Picq  (maîtresse de conférence en science politique, Université Paris Dauphine, 
IRISES) : Les féministes des années 70, pionnières d'un nouve au genre ? 
Christelle Dormoy  (doctorante en science politique, Université Paris X-Nanterre) : 

Le(s) féminisme(s) à Vincennes  
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EFiGiES, CMH-ETT 2007/2008 - «LES FÉMINISMES DE 
L'APRÈS 68 EN FRANCE»  Séminaire mensuel de l'EHESS  
 

Séance 4 : 8 février 2008, L'avortement, point focal des luttes féministes et antiféministes 

Bibia Pavard  (doctorante en histoire, Centre d'histoire de Science Po) : Toutes unies ? Les 
luttes féministes et l'avortement : enjeux et limit es d'un combat rassembleur ��

Fabrice Cahen  (doctorant en histoire, EHESS/INED) : ��
Les anti-avortements sont-ils des anti-féministes? Continuités et ruptures du 

mouvement d'opposition à la libéralisation de l'avo rtement 
 

Séance 5 : 14 mars 2008, Un féminisme sans les hommes? 
Alban Jacquemart  (doctorant en sociologie, CEMS, EHESS) : ��

Quelle place pour les hommes dans le mouvement fémi niste des années 70 ? 
Sandrine Garcia  (maîtresse de conférences, université Paris-Dauphine, IRISES et CSE) :  

Les conflits autour du pouvoir médical au sein du  Mouvement Français pour le 
Planning Familial 

 

Séance 6 : 11 avril 2008, Que deviennent les mouvements féminins et féministes de la 
première vague ? : Magali Della Sudda  (doctorante en histoire, ETT-CRH-CERAPS) :��

Mai 68 : "l'occasion manquée" pour les organisation s féminines confessionnelles, en 
particulier l'Action Catholique Générale Féminine 

Anne Revillard  (doctorante en sociologie, GAPP-ENS Cachan) : La reconversion des 
militantes des organisations féministes/féminines d e la première vague au féminisme d'Etat 
 

Séance 7 : 16 mai 2008, Féminisme et mouvements homosexuels dans les années 1970  

Massimo Prearo  (doctorant en études politiques, EHESS, Centre de Recherches Politiques 
Raymond Aron) : Mouvements homosexuels et mouvements féministes : l e moment 70 
Françoise Flamand  : Témoignage de son engagement dans les années 1970 
 

Séance  8 : 17 juin 2008, La culture MLF : Féminisme de la seconde vague et création 
artistique Hélène Fleckinger  (doctorante au Centre d'Etudes et de Recherches sur l'Histoire 
du Cinéma, Université de Paris I Panthéon-Sorbonne) :  

« Libérons l'avortement ! »  Histoires d'A ou le ci néma en lutte(s) 

Fabienne Dumont  (docteure en histoire de l'art, chargée de cours, Paris I Panthéon-
Sorbonne) : Les plasticiennes dans les années 68 : des féminism es en art  

 

LA CONTROVERSE DES SEXES (temporalité, histoire, anhistoricité) , 3e année 
Séminaire de Geneviève Fraisse, directrice de reche rche au CNRS, Ecole doctorale : 
Paris I (ED 279)  
 

Mercredi de 18h à 20h, Salle 123 C (1 er étage, entrée hall C), La Halle aux Farines, 6-10 
esplanade des Grands Moulins – Paris 13e         Métro « Bibliothèque François Mitterrand » 

CALENDRIER 
16 janvier, 30 janvier, 13 février, 5 mars, 19 mars , 2 avril  

 

De quelque façon que soit politisée la question des sexes, rien ne permet de penser que cette 
question, si fortement présente dans les discussions démocratiques, ait acquis le statut 
d’opérateur historique. Cette problématique, pour beaucoup d’écrivains et de philosophes, 
reste « hors du temps ». Mais si les sexes, aussi, font l’histoire, mieux vaut en chercher la 
démonstration dans le paradigme du sujet et de l’objet plutôt que dans celui du même et de 
l’autre. Centre d’études du vivant, Université Paris 7 – Denis-Diderot, Case courrier 7041 
marthe.tournou@univ-paris-diderot.fr genevieve.fraisse@wanadoo.fr 
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CONFÉRENCES 
 
 

Une écriture féministe ? Retours sur les années 197 0, 
une série de trois conférences à l’IMEC 

 

L’IMEC possède plusieurs fonds d’archives 
ayant appartenu à des femmes de lettres 
investies dans les luttes féministes : Françoise 
d’Eaubonne, Violette Leduc, Christiane 
Rochefort, Marguerite Duras, Françoise 
Giroud… Ce qui nous conduit tout naturellement 
à ouvrir un débat sur le rôle de l’écriture dans la 
libération des femmes dans les années post-68. 
1970 : « année zéro » proclament des 
féministes dans la revue Partisans. Le MLF 
prolifère, en toutes et en chacune, dans des 
groupes informels, à travers de multiples 
initiatives. De l’expression culturelle du 
féminisme de cette époque, on peut retenir trois 
caractéristiques saillantes, pour trois débats : le 
surgissement d’une créativité féminine sur un 
mode collectif, la centralité du thème de la 
sexualité féminine, l’affirmation du « je » des 
femmes. Sur chacun de ces sujets, deux voix 
complémentaires, celle du témoignage direct, 
du souvenir, et celle de l’analyse de type 
universitaire, avec des femmes de générations 
différentes. Les introductions serviront à 
préciser le contexte socioculturel et politique de 
cette décennie inaugurale d’une nouvelle ère 
pour les femmes. 
Les soirées composant ce cycle de rencontres 
sont proposées, organisées et animées par 
Christine Bard. 
 

1 – mardi 6 novembre 2007 : Créations, 
expériences : Xavière Gauthier et Delphine 
Naudier 
Les années 70 sont celles de l’explosion de la 
créativité féminine et féministe. Journaliste, édi-
trice, écrivaine, et universitaire, Xavière 
Gauthier  peut en témoigner pour la revue 
artistique et littéraire Sorcières, qu’elle créa en 
1975 et anima jusqu’en 1982. En contrepoint, 
Delphine Naudier, sociologue, chargée de 
recherches au CNRS, ayant consacré sa thèse 
à la place des femmes dans le champ littéraire, 
évoquera les stratégies féministes cherchant à 
déjouer les pièges de la minorisation des 
femmes de lettres. Elle ne manquera pas de 
parler de « l’écriture-femme », qui monopolise 
toute l’attention dans les débats de l’époque et 
cristallise l’opposition entre un féminisme 
différentialiste et un féminisme universaliste. 

conférences à l’université de Bordeaux III et 
membre de l’équipe LIRE, Xavière Gauthier est 
Fondatrice de la revue Sorcières, revue 
artistique et littéraire de 1975 à 1982, maîtresse 
de conférences à l’université de Bordeaux III et 
membre de l’équipe LIRE, Xavière Gauthier est 
journaliste, éditrice et universitaire. Elle a créé 
la collection « Louise Michel », qui publie les 
principales œuvres (inconnues ou méconnues, 
la plupart inédites) de Louise Michel et a 
notamment publié, parmi de nombreux 
ouvrages, la biographie de Louise Michel (La 
Vierge rouge, Les Éditions de Paris, 1999) et a 
édité sa correspondance (« Je vous écris de ma 
nuit. » Correspondance générale, Les Éditions 
de Paris, 1999). 
 

Delphine Naudier  est docteure en sociologie, 
spécialisée en sociologie des rapports sociaux 
de sexe et du champ littéraire. Chargée de 
recherche au CNRS, elle enseigne également à 
l’EHESS. Elle participe au comité de rédaction 
des revues Les Cahiers du genre et 
Interrogations. Elle a notamment publié, avec 
Brigitte Rollet, Genre et légitimité culturelle. 
Quelle reconnaissance pour les femmes ? chez 
L'Harmattan en 2007. 
 

2 – mardi 6 mai 2008 : Dire le sexe au féminin : 
Anne Zelensky et Sylvie Chaperon 
 

L’effervescence de création littéraire féminine 
est frappante dans la place qu’elle donne à 
l’expression de la sexualité, sous toutes ses 
formes : désir, plaisir, violence... Une 
contribution de poids à une décennie de 
« libération sexuelle », qui défie les discours 
experts des sexologues et brise le relatif 
silence des femmes sur un certain nombre 
de tabous. Anne Zélensky, militante féministe 
dès 1968, fondatrice de la Ligue des Droits 
des femmes (1974), peut témoigner de cette 
prise de parole libératrice, entre autres en 
évoquant ses propres écrits autobio-
graphiques. En contrepoint, l’historienne 
Sylvie Chaperon contextualisera les 
ouvrages de femmes les plus polémiques sur 
les questions sexuelles, Leduc, Rochefort, 
sans oublier Beauvoir qui annonce cette 
aspiration à la libération  
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 CONFÉRENCES, suite 
 

Une écriture féministe ? Retours sur les années 197 0, une 
série de trois conférences à l’IMEC, suite…  
 
sexuelle dès 1949 dans  Le Deuxième sexe. 
Elle confrontera ces textes à ceux de la 
sexologie, dont elle analyse la naissance dans 
son dernier ouvrage. 
 
Professeure agrégée d’espagnol, Anne 
Zélensky  a contribué à la naissance du 
mouvement féministe dès 1968. Elle préside la 
Ligue du droit des femmes, co-fondée en 1974 
avec Simone de Beauvoir, et a participé à de 
nombreuses actions, comme le Manifeste des 
343, l'ouverture du premier refuge pour femmes 
battues en 1978 et la création du premier centre 
d'accueil pour hommes violents en 1988, la 
création de l'association SOS Hommes et 
violences et l'ouverture du premier centre 
d'accueil thérapeutique des hommes violents en 
1988, l'organisation d'un dîner festif à la 
Coupole pour célébrer l'anniversaire de la 
parution du Deuxième sexe en 1999… Elle a 
reçu la légion d’honneur en 1998 pour ses 
actions féministes. Dans Histoire de vivre, 
publié en 2005 chez Calmann-Lévy, Anne 
Zélensky revient sur son itinéraire, à la fois 
singulier et représentatif.  
 
Sylvie Chaperon  est historienne, maîtresse de 
conférence à l’Université de Toulouse-Le Mirail. 
Elle a dirigé le numéro spécial de la revue Les 
Temps modernes, « Questions actuelles au 
féminisme », avril-mai 1997, et publié chez 
Fayard en 2000 Les Années Beauvoir (1945-
1970), ouvrage dans lequel elle embrasse trois 
décennies des mouvements de femmes. Elle 
vient de publier Les Origines de la sexologie 
(Audibert, 2007). 
 
3 – vendredi 7 novembre 2008 : Un collectif de 
« je » : Françoise Flamant et Bibia Pavard 
La force aujourd’hui encore bouleversante de 
l’écriture militante des années 1970 tient en 
partie à son caractère autobiographique. Des 
femmes s’autorisent à dire « je », écrivent 
l’intime, décrivent un malaise individuel que l’on 
découvre collectif, dénoncent les préjugés et les 
perspectives d’un destin tout tracé – mariage et 
maternité -, trouvent dans « les mots pour le 

dire » (Marie Cardinal) une manière de se créer 
elles-mêmes. Une renaissance par l’écriture. 
Une reconnaissance aussi, par la lecture, de 
l’autre, si proche. Découverte de la sororité, à 
travers le livre. Françoise Flamant a recueilli les 
récits de vie de ses amies militantes, s’incluant 
elle aussi dans cet ensemble qui vient d’être 
publié dans la collection « Archives du 
féminisme ». De son côté, Bibia Pavard, après 
avoir publié un ouvrage sur les débuts des 
éditions Des femmes (Antoinette Fouque), 
enquête sur la culture féministe des années 
1960-70, en particulier sur les questions de 
contraception et d’avortement. 
 
Après des études de sociologie, Françoise 
Flamant  choisit l'enseignement (en marketing 
international, dans une école consulaire 
parisienne). Militante du MLF, elle co-fonde 
Musidora, anime la "Grève des femmes" et, au 
cours de nombreux séjours et voyages aux 
États-Unis et en Europe, noue des liens avec 
des féministes étrangères. Responsable de la 
commission audiovisuelle d'Archives du 
féminisme, elle filme aujourd'hui des entretiens 
avec des féministes, après avoir réalisé en 2005 
un documentaire sur des charpentières 
californiennes. Elle vient de publier À tire 
d’elles. Itinéraires de féministes radicales des 
années 1970 (Presses universitaires de 
Rennes, 2007). 
 
Agrégée d’histoire, Bibia Pavard  prépare 
actuellement un doctorat sur le mouvement 
féministe en France des années 1950 à 1980 : 
« Contraception et avortement en France du 
milieu des années 1950 au milieu des années 
1980. Histoire d’un changement politique et 
culturel » à l’IEP de Paris. Elle a publié en 2005 
Les éditions des Femmes, histoire des 
premières années, 1972-1979, chez 
L’Harmattan et a récemment participé au 
colloque sur les cinquante ans du Planning 
Familial, publié en 2007 aux Presses 
universitaires des Rennes, collection Archives 
du féminisme). 

 
�  �  �  �  �  
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JOURNÉE D’ÉTUDES  

 
 

Femmes et déportation , 12 mars 2008 
Maison des Sciences humaines à Angers 

 
 14h Christine Bard, professeure à l’Université d’Angers, Introduction  

 
 14h15 Dr Bernhard Strebel (docteur en histoire, Hanovre, auteur de 

Ravensbrück. Un complexe concentrationnaire, Fayard, 2005), Règlements, 
pratiques et comportements comparés dans les camps de concentration pour 
hommes et pour femmes (traduit de l’allemand par Christophe Dumas) 

Discutante : Anise Postel-Vinay, déportée à Ravensbrück, ancienne présidente de 
l’ADIR (Association des déportées et internées de la Résistance), auteure de « Les 
exterminations par gaz à Ravensbrück », in Germaine Tillion, Ravensbrück, paru au 
Seuil et réédité en 1997 
 

 15h15 Joanna Penson (déportée à Ravensbrück, ancienne professeure de 
néphrologie à l’hôpital universitaire de Gdansk) et Anise Postel-Vinay , Un exemple 
de résistance dans le camp de Ravensbrück : le sauv etage des victimes 
survivantes des expériences médicales  
 

 16h15 Pause 
 

 16h45 Anne-Marie Pavillard (bibliothécaire à la BDIC de Nanterre), 
Présentation du fonds d’archives de l’ADIR déposé à  la BDIC 
  

 17h Claire Andrieu (professeure des universités à Sciences Po ; chercheuse au 
Centre d’histoire de Sciences Po) A propos de l’opérette que Germaine Tillion 
écrivit à Ravensbrück, Le Verfügbar aux Enfers (publiée à La Martinière en 2006) 
 

 Projection d’extraits de la représentation de cette « opérette-revue » au Châtelet 
les 2-3 juin 2007 
 

 18 h Yves Denéchère, professeur à l’Université d’Angers, HIRES/CERHIO et 
Marie-Bénédicte Daviet-Vincent, maîtresse de conférences à l’Université d’Angers, 
HIRES/CERHIO Conclusion  

 
Comité scientifique : Claire Andrieu, Christine Bard, Marc Bergère, Yves Denéchère, 
Bénédicte Daviet-Vincent, Guillaume Piketty. Avec la participation de Confluences, de 
l’HIRES/CERHIO et du Centre d’histoire de Sciences Po (Paris). 
Renseignements : christine.bard@univ-angers.fr 

 

�  �  �  �  �  
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SOUTENANCES 
 
 
 

Magali Della Sudda  , le 27 novembre 2007, à l'EHESS , *"Une 
activité politique féminine conservatrice avant le droit de suffrage en 
France et en Italie. Socio-histoire de la politisation des femmes 
catholiques au sein de *la Ligue Patriotique des Françaises (1902-
1933) et de l'Unione fra le donne cattoliche d'Italia (1909-1919)", 
thèse de science politque sous la codirection de Laura L. Downs, 
directrice d'études à l'École des hautes études en sciences sociales 
et Lucetta Scaraffia, professeure de l'Univsersità di Roma 'La 
Sapienza' 
 
Anne Revillard , le 23 novembre 2007, à l'ENS Cachan « La 
cause des femmes dans l'État : Une comparaison France-Québec 
(1965-2007) », (thèse de sociologie sous la co-direction de Jacques 
 Commaille et Jane Jenson) 
 
Laure Bereni , le 6 décembre 2007, à l'Université Paris I "De la 
cause à la loi. Les mobilisations pour la parité politique en France 
(1992-2000)", thèse de science politique sous la direction de 
Johanna Siméant 
 
Catherine Jacques , le 13 décembre 2007, cotutelle de thèse 
entre l’Université Libre de Bruxelles et l’Université d’Angers, « Les 
féministes et le changement social en Belgique (1918-1968). 
Programmes, stratégies et réseaux », sous la direction d’Eliane 
Gubin et de Christine Bard 
 
Sylvie Chaperon , le 12 décembre 2007, habilitation à diriger 
des recherches, Université de Paris I, « Du féminisme à la sexologie, 
variations sur le sexe et le genre » (jury : Pascal Ory, Agnès Fine, 
Françoise Thébaud, Jacqueline Carroy, Christine Bard, Dominique 
Kalifa) 
 

François Chaignaud , �O�H�� ���� �V�H�S�W�H�P�E�U�H�� ������������master 2 
d’histoire sous la direction de Nicole Edelman (Université de Paris X 
– Nanterre) sur l’Affaire Berger-Levrault, souvent citée dans les 
histoires du féminisme et du syndicalisme mais finalement 
méconnue. L’intérêt du sujet et l’excellence de ce travail justifient la 
publication de cet article, que l’auteur a accepté de donner au 
bulletin, et, nous l’espérons, la publication du mémoire un peu 
remanié, très prochainement. CB 
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L’Affaire Berger-Levrault  
 
 
L’Affaire Berger-Levrault désigne un 

court épisode, survenu entre 1897 et 1905, 
impliquant des féministes et des syndicats. 

  
En mars 1899, les typotes composant le 

journal féministe La Fronde, dirigé par 
Marguerite Durand depuis décembre 1897, 
fondent le Syndicat des Femmes 
Typographes, suite aux refus répétés de la 
Fédération du Livre de les accueillir en son 
sein. La création de ce syndicat est 
complétée en décembre 1900 par la 
formation d’une Association Coopérative des 
Femmes Typographes.   

 
Le 5 novembre 1901, une grève éclate 

dans les ateliers de l’imprimerie Berger-
Levrault à Nancy, ainsi que dans d’autres 
maisons typographiques nancéiennes. Les 
ouvriers réclament une augmentation de 
salaire.  

 
Dès le 10 novembre 1901, la direction du 

personnel de la maison Berger-Levrault 
multiplie les contacts pour trouver des 
remplaçant.e.s aux 90 ouvriers grévistes et 
sollicite ainsi Marie Muller, déléguée du 
Syndicat des Femmes Typographes, le 15 
novembre 1901.  

 
À la suite de ces entrevues, entre le 15 

novembre 1901 et le 1er décembre 1901, 
une quinzaine de typotes adhérentes du 
Syndicat des Femmes Typographes part 
pour Nancy occuper une partie des postes 
laissés vacants par la grève, et sont payées 
au tarif revendiqué par les hommes 
grévistes.  

Cette intervention du Syndicat des 
Femmes Typographes est alors dénoncée 
par Auguste Keufer, délégué de la 
Fédération du Livre et par la Bourse du 
Travail comme une rupture de la solidarité 
syndicale et est sanctionnée le 7 janvier 
1902 par l’exclusion du Syndicat des 
Femmes Typographes de la Bourse du 
Travail.  

Au même moment (le 6 janvier 1902), 35 

des ouvriers grévistes sont ré-embauchés 
par la maison Berger-Levrault, aux cotés des 
ouvrières maintenues à leurs postes et aux 
niveaux de salaires revendiqués.   

 
Le Syndicat des Femmes Typographes 

décide alors de contester la décision 
d’exclusion prononcée par la commission 
administrative de la Bourse du Travail : le 
recours auprès du Préfet de Paris en avril 
1902 échoue. Marguerite Durand porte alors 
l'affaire devant les tribunaux.  

 
Le 23 décembre 1904, le Conseil d’Etat 

décide en séance d’annuler la décision de la 
commission administrative de la Bourse du 
Travail du 7 janvier 1902 et de rétablir les 
droits du Syndicat des Femmes 
Typographes.  

 
De nouvelles démarches permettent à 

Marie Muller de réintégrer, sous les huées, 
son bureau de la Bourse du Travail en août 
1905. 

 
Cet épisode a déjà attiré l’attention de 

quelques historien.ne.s, principalement – et 
dans l’ordre chronologique, Madeleine 
Guilbert, Marie Hélène Zylberberg-Hocquard, 
et Joan W. Scott. Ces historiennes ont 
observé et analysé l’affaire Berger-Levrault 
comme une preuve de la nature conflictuelle 
des rapports entre féminisme et 
syndicalisme, s’appuyant principalement sur 
les versions des faits publiées par La Fronde.  

 
Le dépouillement de sources diversifiées, 

dont certaines inédites, nous a permis de 
renouveler la connaissance de cette affaire 
et de ne pas lui imposer un sens univoque.  

 
La confrontation des différents corpus de 

sources a permis de restituer la complexité 
des engagements et des conduites des 
individu.e.s. Nous souhaitons insister sur 
trois points que notre mémoire a conduit à 
affiner dans cette perspective. 
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L’Affaire Berger-Levrault, suite…  
 

1/ D’abord, nous avons tenté d’établir 
une distinction entre les différents niveaux 
d’intensité de l’engagement (notamment 
militant) des différents groupes et personnes 
afin de mieux en restituer la diversité et 
l’hétérogénéité. Ainsi, Marguerite Durand, 
figure charismatique et médiatisée du 
mouvement féministe et les femmes 
typographes syndiquées, anonymes et 
réservées, n’agissent pas, ne parlent pas, ne 
signifient pas les événements de la même 
façon, ne génèrent pas la même quantité de 
documents. Il nous a semblé très important 
d’insister sur ce nuancier afin de ne pas 
considérer le féminisme – ou même La 
Fronde - comme une entité monolithique. De 
même, nous avons rendu sensible l’écart 
entre l’hyperactivité autoritaire d’Auguste 
Keufer et la modestie des manifestations des 
sections locales et de leurs militants. En ne 
préjugeant pas de l’identité militante des 
individu.e.s engagé.e.s, nous avons pu 
mettre en évidence la variabilité des 
engagements en ne les écrasant pas par une 
lecture abusivement unifiante. Dès lors, les 
interprétations suggérées par les 
problématiques de l’antiféminisme dans le 
milieu syndical perdent de leur évidence.. 

 
2/ Ensuite, l’analyse rigoureusement 

chronologique de l’événement a révélé la 
singularité du féminisme de Marguerite 
Durand : empirique, stratégique et souvent 
en position de faiblesse. Nous avons ainsi 
découvert que le féminisme n’a quasiment 
jamais l’initiative, pendant l’affaire Berger-
Levrault. Alors que La Fronde publie des 
comptes rendus et des prises de positions 
qui resignifient activement les gestes et  les 
procédures dans lesquelles sont engagés 
Marguerite Durand, le Syndicat des Femmes 
Typographes et les Frondeuses, 
l’observation de la chronologie montre que 
l’engagement féministe dans l’Affaire Berger-
Levrault ne surgit qu’en différé, dans une 
situation déjà agencée par des logiques 
extérieures au programme d’action de La 
Fronde.  

  

Concrètement, le départ de femmes pour 
Nancy n’est pas une initiative de Marguerite 
Durand ou du Syndicat des Femmes 
Typographes mais une demande des patrons 
de Berger-Levrault liée au contexte de grève 
singulier qu’ils traversent. De même, la 
judiciarisation de l’affaire est la conséquence 
de la décision d’exclusion du Syndicat des 
Femmes Typographes de la Bourse du 
Travail. A Nancy et ensuite lors des procès, 
Marguerite Durand, La Fronde, le Syndicat 
des Femmes Typographes n’injectent du 
féminisme, ne s’emparent des situations qu’a 
posteriori et de manière intermittente. Cela 
ne minore pas la portée potentielle et réelle 
de la présence des femmes typographes à 
Nancy qui permet de conquérir la mixité et de 
l’égalité salariale dans les ateliers de 
typographie – objectif dans la droite ligne du 
programme de La Fronde. Mais la mise au 
jour du caractère clignotant, intermittent, 
inconstant de l’énoncé des arguments 
féministes motivant et soutenant l’action 
permet de comprendre plus finement les 
stratégies de défense, d’action ou de survie 
du type de féminisme lié à Marguerite 
Durand et à La Fronde, certes médiatisé 
mais encore fragile et très peu répandu.  

 
Les descriptions souvent faites de 

l’affaire Berger-Levrault permettent mal 
d’imaginer qu’à Nancy par exemple, où 
arrivent les femmes recrutées par le Syndicat 
des Femmes Typographes, personne ne 
comprend que la mixité sexuelle à salaire 
égal installée à la faveur de la grève est une 
avancée féministe – et rien ne permet 
d’affirmer que les typotes elles-mêmes, 
singulièrement silencieuses, le perçoivent.  

 
De même, lors des procédures judiciaires 

pour faire réintégrer le Syndicat des Femmes 
Typographes à la Bourse du travail, les 
arguments féministes s’absentent souvent 
des plaidoiries. Les questions procédurales 
ou de compétence et d’autorité du préfet sur 
la Bourse du Travail forment le fond des  
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L’Affaire Berger-Levrault, suite…
 

 
plaidoiries du Syndicat des Femmes 
typographes, bien plus que la légitimité du 
projet féministe. 

 

Ce jeu d’apparition/disparition du 
programme féministe est stratégique et 
permet de facto la réintégration du syndicat 
féminin mais révèle également la position de 
difficulté du féminisme dans le débat. 

 
Le souci de ne pas préjuger des identités 

et du sens des processus engagés ou subis 
nous a dès lors conduit à considérer l’affaire 
Berger-Levrault moins comme un 
affrontement féminisme/syndicalisme que 
comme une succession d’agencements plus 
ou moins tendus, qui s’organisent autour de 
diverses polarisations : polarisation 
patron/ouvrier classiquement organisée 
autour de revendications salariales ; 
polarisation hommes/femmes qu’articule 
évidemment la non mixité des deux 
structures investies (non mixité offensive et 
temporaire pour le Syndicat des Femmes 
Typographes / non mixité défensive et 
conservatrice de la Fédération du Livre) et 
activée par le refus de la fédération du Livre 
d’accueillir des femmes… Deux autres 
polarisations, moins repérées, nous semblent 
cruciales. 

 

D’une part la tension entre « sarrazins » 
(ouvriers non grévistes) et « honnêtes 
ouvriers » révèle des problématiques sur 
l’identité des ouvriers du livre et la 
construction de valeurs partagées qui 
s’appuient, pour être valables, sur la figure 
d’un Autre – femmes et sarrazins. La figure 
du sarrazin,  

 
 
de la sarrazine – et c’est ainsi que sont 

surtout perçues les femmes à Nancy – 
désigne un site identitaire étonnant, de pure 
assignation, impossible à revendiquer, mais 
qui dessine, par transparence ou en négatif 
l’identité réelle ou fantasmée du locuteur, de 
celui qui dénonce ou décrit le sarrazin. Dans 
le cadre de l’affaire Berger-Levrault, la 
littérature antisarrazine constitue un accès 
très riche aux imaginaires des individus 
engagés dans la grève.  

 
D’autre part, le conflit d’autorité entre la 

Bourse du Travail et la préfecture qui 
concerne l’autonomie syndicale vient, dans la 
dernière partie de l’affaire, complètement 
recouvrir les enjeux initiaux. Marguerite 
Durand parvient à instrumentaliser ce conflit 
exogène pour permettre au Syndicat des 
Femmes Typographes  de recouvrer ses 
droits à la Bourse du Travail.  

 
3/ Enfin, nous avons tenté de 

comprendre la nature du syndicalisme des 
femmes typographes sans l’assimiler a priori 
à un mouvement jaune ou bourgeois. La 
nature étonnante de l’influence concentrique 
de Marguerite Durand sur les syndiquées 
qu’elle organise, le monopole paradoxal de 
Marie Muller sur l’ensemble des activités 
syndicales et coopératives et l’originalité de 
l’expérience pionnière de ces femmes ont 
ainsi pu être mieux perçus. 

 

François Chaignaud 
 
 
 
 

 
 

����������
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Réédition largement complétée d’ Écrire l’histoire des femmes publié en 1998  
 
  
Les femmes ont-elles une histoire et comment l’écrire ? Qu’est-ce qu’une histoire du genre et 
quels sont ses apports ? 
 

Bribes d’une thèse d’histoire culturelle, échappées d’ego-histoire, manifeste de défense et 
illustration d’un champ de recherche, Écrire l’histoire des femmes et du genre est d’abord le 
récit d’une aventure intellectuelle qui mobilise depuis plus de trois décennies un nombre 
croissant d’historiens et d’historiennes, en France comme à l’étranger.  
 

À partir d’exemples pris essentiellement en histoire contemporaine, cet ouvrage tente de faire 
comprendre les origines culturelles et politiques d’une histoire des femmes avant d’en 
présenter les développements – d’une histoire au féminin soucieuse d’émancipation et de 
remémoration à une histoire du genre, plus complexe et plus globalisante. Ce faisant, il pose 
des repères méthodologiques et propose une lecture critique de l’historiographie française, 
afin de jeter les bases d’une mémoire disciplinaire, d’alimenter un débat sur les modes 
d’approches et les axes de recherche, de susciter une confrontation fructueuse avec les 
historiographies étrangères. 

 
����  ����  ����  ����  ���� �

�
�
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�
COMPTE RENDU 
 
Hubertine Auclert, pionnière du féminisme  
 
 

�

�

Hubertine Auclert, pionnière du féminisme, 
Textes choisis, préface de  Geneviève 

Fraisse, présentation de Steven C. Hause, 
Saint-Pourçain-sur-Sioule, Bleu autour, 2007, 
 233 pages. 
 

 
Le féminisme d'Hubertine Auclert 

(1848-1914) est au coeur de ce petit livre, 
précieux à double titre.  

 
D'abord parce qu'il donne à lire 

l'historien américain Steven C. Hause – 
dont l'ouvrage Hubertine Auclert, the 
French Suffragette (Princeton, 1984) n'a 
jamais été traduit en français – et dessine 
les contours du parcours biographique et 
militant de cette figure emblématique du 
féminisme de la deuxième moitié du XIXe 
siècle. 

 

Ensuite, et surtout, parce qu'il offre un 
panorama des engagements féministes 
d'Hubertine Auclert à travers 26 textes 
regroupés autour de six thématiques, de 
l'affirmation de l'égalité à la défense des 
mères, du droit de vote à celui de 
gouverner, en passant par la défense des 
femmes arabes en Algérie.  

Cette publication de sources est en 
effet précieuse parce qu'elle met à la 
disposition du plus grand nombre un 
éventail de discours et d'articles 
d'Hubertine Auclert : pétitions, tribunes, 
discours prononcés lors de congrès 
ouvriers, textes extraits du Vote des 
femmes, des Femmes au gouvernail, des 
Femmes arabes en Algérie.  

 

La vie d'Hubertine Auclert semble 
faire corps avec le militantisme féministe.  

 

Née en 1848 dans une famille de 
propriétaires terriens, elle prend 
rapidement conscience des injustices 
vécues par les femmes, et notamment par 
les veuves.  

 

Refusant de se marier, rejetée par 
l'Église pour sa vision « trop » égalitaire du 
monde, elle prend son indépendance vis-
à-vis de sa famille grâce aux rentes qu'elle 
tire de sa part d'héritage.  

 

Montée à Paris en 1873, elle 
découvre le militantisme auprès de Maria 
Deraismes et de Léon Richer, avant de 
prendre son envol quelques mois plus tard 
dans la mouvance féministe parisienne. 
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Hubertine Auclert, pionnière du féminisme , suite…  
 

 
Considérant le suffrage comme la clé 

de voûte des autres droits des femmes et 
de l'avènement d'une société égalitaire, 
elle s'acharne à revendiquer l'accès aux 
urnes pour toutes les femmes, de la même 
manière que 1848 a vu l'avènement du 
suffrage universel masculin.  

 
Ainsi, martelant de manière viscérale 

son attachement à la liberté et au combat 
pour l'égalité entre les sexes, elle ne 
cessera de dénoncer les privilèges des 
hommes, qu'ils soient honnêtes ou 
« brigands » : « Nous sommes neuf 
millions de femmes majeures qui formons 
une nation d'esclaves dans la nation 
d'hommes libres » écrit-elle.  

 
Elle s'illustre alors par ses actions 

d'éclat au sein du mouvement français 
pour le suffrage des femmes ou de la 
société Le Droit des femmes qu'elle crée 
en 1876.  

 
Singulière, elle revendique l'égalité 

pleine et entière quand d'autres privilégient 
des stratégies plus modérées.  

 
Militante passionnée de l'égalité entre 

les sexes, elle martèle inlassablement le 
principe du « je ne vote pas, donc je ne 
paie  pas » pour illustrer le paradoxe des   
 
 

 

 
inégalités, multipliant les recours juridiques 
et administratifs.  

 
Singulière, elle l'est aussi par un 

militantisme particulièrement démonstratif 
quand elle demande, avec d'autres, à être 
inscrite sur les listes électorales ou 
lorsqu'elle pénètre en 1908 dans un 
bureau de vote parisien, défiants les 
hommes présents et renversant l'urne 
électorale : « Ce n'est point l'éducation, 
c'est le pantalon qui fait l'électeur » 
condamne-t-elle dans ses écrits. 

En effet, Hubertine Auclert n'a de 
cesse de dénoncer les injustices dont les 
femmes sont l'objet parce qu'elles sont, 
aux yeux de la loi, des sous-citoyennes. 
Elle met ainsi à profit les colonnes de La 
Citoyenne1 et nomme, une à une, les 
inégalités pour les condamner, qu'il 
s'agisse du travail domestique invisible, 
des discriminations en matière d'emploi et 
de salaire ou la condition des femmes 
arabes et la politique raciste de la France 
en Algérie, où elle séjourne entre 1888 et 
1892.  

 
Des textes précieux donc qui 

rappellent que les huissiers n'ont 
visiblement jamais eu raison de sa 
révolte... 

 
Fanny Bugnon 

 

  
����  ����  ����  ����  ����

 

 

1 Cf. Edith Taïeb, Le discours politique d'Hubertine Auclert : La Citoyenne (1881-1891), thèse 
de linguistique de l'université Paris 8, 2002, à paraître. 
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VIENT DE PARAÎTRE 
 

À tire d’elles 
 

««  ÀÀ  ttiirree  dd''eelllleess  »»  rraaccoonnttee  llaa  vviiee  ddee  oonnzzee  ffeemmmmeess  qquuii  ffuurreenntt  iinntteerrppeellllééeess,,  bboouulleevveerrssééeess,,  
cchhaannggééeess,,  ppaarr  ll''iirrrruuppttiioonn  dduu  nnoouuvveeaauu  fféémmiinniissmmee  ddeess  aannnnééeess  11997700--11998800  eett  qquuii  ss''yy  iinnvveessttiirreenntt..  
UUnnee  vvéérriittaabbllee  rréévvoolluuttiioonn  ddeess  mmœœuurrss  eett  ddeess  ccuullttuurreess,,  ppoorrttééee  ppaarr  uunnee  iinntteennssee  cciirrccuullaattiioonn  ddeess  
iiddééeess  eett  ddeess  ppeerrssoonnnneess,,  ééttaaiitt  àà  ll''œœuuvvrree..  EElllleess  cchhooiissiirreenntt  lleeuurr  vviiee  aavveecc  jjuubbiillaattiioonn  eett  lluucciiddiittéé..  LLee  
mmoonnddee  ss''oouuvvrraaiitt  eett  ttoouutt  ddeevveennaaiitt  ppoossssiibbllee……  

  
EExxttrraaii ttss  ddee  llaa  pprrééffaaccee  ddee  MMiicchheell llee  PPeerrrroott  
      Elles se prénomment- comme l’avaient fait jadis leurs ancêtres saint-simoniennes - Nicole, 
Evelyne, Charlotte, Jean, Tirza, Elisabeth, Eva, Sheila, Namascar, Ingrid et Chiara. Elles sont 
nées entre 1925 et 1954, mais pour la plupart dans les années 1940. Elles avaient la trentaine, 
à peine, en 1970 : le bel âge pour prendre leur vol, «  à tire d’ailes », dans le grand vent du 
mouvement de libération des femmes, qu’elles ont vécu intensément un peu partout à travers le 
monde occidental, de San Francisco à Vérone…   

      A la stabilité figée des unions installées, ces femmes préfèrent l’intensité d’unions plus 
brèves, ou prolongées en liaisons plus stables, voire en amitiés durables. Elles courent  le 
risque de l’aventure et ne conçoivent pas l’amour sans passion. Pacs, mariage, projet d’enfant 
ne sont pas alors à l’ordre du jour… 

Leur choix s’accompagne d’une remise en question radicale des rapports de sexes, d’un refus 
absolu de la domination masculine sur le corps et la vie…  Chacune a participé d’une manière 
ou d’une autre au  « Mouvement » et elles en tirent la fierté d’une « conscience de genre »…  
     L’intérêt réside pour une part  dans  la chronique d’évènements  méconnus    et inédits : il 
reste beaucoup à faire pour les identifier, les analyser, les décrypter et surtout pour les intégrer 
à l’histoire contemporaine.  Mais plus encore dans la  vision intérieure  que livrent  ces récits de 
vie dans leur diversité polyphonique. On quitte à regret Nicole, Jean, Eva, Tirza et les autres.  
Leurs voix continuent de résonner longtemps en nous. On voudrait les entendre encore, savoir 
plus sur leur irremplaçable expérience, leur advenu, leur devenir. On leur sait gré de leurs refus 
et de leurs choix, qui ont élargi le champ des possibles,  agrandi l’aire de  la liberté pour tous.  

�  �  �  �  �  

À tire d’Elles 
Itinéraires de féministes radicales des années 1970 

2007 de Françoise Flamant 
Format : 15,5 x 24 cm 

 Nombre de pages : 176 p. 

Illustrations : N & B 

ISBN : 978-2-7535-0512-4 

Prix : 15,00 €  

Disponibilité : en librairie 

Domaine : Histoire | Histoire contemporaine  
Collection : Archives du féminisme 
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Le livre À tire d'elles, itinéraires de féministes radicales des années 1970 , de Françoise 
FLAMANT, préface de Michelle PERROT, vient de paraître. 
À tire d'elles  raconte la vie de onze femmes qui furent interpellées, bouleversées, changées, 
par l'irruption du nouveau féminisme des années 1970-1980 et qui s'y investirent. 
 

L'association Archives du féminisme vous propose cet ouvrage au prix de 15 € (frais de port 
inclus) . Pour profiter de cette offre, imprimez le bon de commande ci-joint et envoyez-le, avec 
votre règlement, à l'adresse indiquée. Vous recevrez l'ouvrage dans les meilleurs délais. 
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DEUX NOUVELLES EXPOSITIONS  
                  DE MUSEA 
 

 

ans les prochains jours, MUSEA offrira 
aux internautes deux nouvelles 

expositions en ligne  autour de l'histoire 
des féminismes en France. Cécile 
Formaglio, conservatrice de bibliothèque 
et doctorante à l'Université d'Angers, 
propose ainsi une exposition, "Cécile 
Brunschvicg, une féministe au coeur de 
la République ", sur une des principales 
figures du mouvement féministe 
réformateur, qui fut aussi membre du parti 
radical et secrétaire d'État dans le 
gouvernement de Léon Blum. 
 
"Malgré le rôle majeur qu'elle a joué au 
sein du mouvement féministe réformateur, 
Cécile Brunschvicg (1877-1946) reste une 
personnalité peu connue. Elle a pourtant 
développé tout au long de sa vie une 
activité militante multiforme, à la fois 
influencée par ses convictions féministes, 
sa croyance en la nécessaire participation 
des femmes à la vie publique et sa culture 
 républicaine. De la défense du travail des 
femmes aux revendications suffragistes, 
son engagement féministe l'amène aussi à 

militer en faveur de la paix dans l'entre-deux-
guerres, à participer au développement du 
travail social et à entrer en politique.  
 
Cette exposition est l'occasion de revenir sur la 
vie et les convictions de celle qui restera une 
des trois premières Françaises à avoir fait 
partie d'un gouvernement en 1936." 
 
 

Christine Bard, pour sa part, a conçu 
l'exposition "Visages du suffragisme 
français"  dans laquelle elle dessine un vaste 
panorama des mouvements féministes qui se 
sont mobilisés, sous la IIIe République, pour 
l'obtention du droit de vote pour les femmes, 
revisitant une exposition "matérielle" conçue en 
2001.  
 

On (re)découvre ainsi une multitude de 
mouvements, de militantes, de sensibilités du 
suffragisme français. 
 

� e féminisme de la IIIe République est 

généralement subsumé par 
le suffragisme.  

En effet, grâce à Hubertine 
Auclert, première suffragiste 
mais aussi première 
suffragette, en France, la 
conquête des droits 
politiques s'impose comme 
une priorité absolue, dans 
les années 1906-1909, 
lorsque se forme l'Union 
française pour le suffrage 
des femmes (lien avec fiche 
chronologie). 

 
 

Photographies des candidates féministes aux électio ns, anonyme, 1908, journal, Paris,  
BMD, © BMD 

� 	
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DEUX NOUVELLES EXPOSITIONS  

DE MUSEA, suite…  
 

 

l le restera jusqu'à la Deuxième guerre 
mondiale, malgré un déclin progressif dans les 

années 1930.  
 
Le suffragisme français est méconnu.  
 
La reconnaissance extrêmement tardive du vote 
et de l'éligibilité pour les femmes (1944) après la 
période troublée de la guerre et de l'Occupation a 
facilité un oubli rapide.  
 
Ce sont des travaux historiques récents qui ont 
permis de découvrir un mouvement plus ample, 
plus divers, plus fort qu'on ne le supposait, même 
s'il ne peut rivaliser avec les mouvements 
britannique et américain. 
 
Photographies  
de candidates féministes  
aux élections,  
anonymes,  
1908, 
 journal,  
Paris, BMD,   
© BMD 
 

Ce suffragisme présente des visages différents : une 
spécificité française se dessine au regard d'autres 
féminismes nationaux ; au sein du mouvement 
français, des tendances (réformiste, radicale) 
s'affirment et s'affrontent, des sensibilités (protestante, 
laïque, socialiste…) s'expriment et des personnalités 
aux visages bien connus hier, oubliés aujourd'hui, 
marquent le mouvement auquel elles consacrent, 
souvent, leur vie. 
 
Timbre  
pour le suffrage  
commandé  
par Hubertine Auclert 
 
 

RENDEZ-VOUS sur www.musea.fr   ! 
 

�	
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www.archivesdufeminisme.fr 

 

  
 

 

 

Au sujet de l’association :   
 

22 rue Chef de Ville 49100 Angers 

Christine.Bard@univ-angers.fr 
�

Pour adhérer à l’association :  
 

Pascale Goux 5 allée des Rossignols 
37170 Chambray-les-Tours 
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�

�  individuelle : 30 euros 

�  étudiant-e-s/ sans emploi/ sans revenu : 10 euros 

�  membre d’honneur : à partir de 60 euros 

�  institutionnelle (bibliothèques, associations, etc…) : 50 euros 

�  souhaite recevoir un reçu 

 
 Merci de libeller votre chèque, votre mandat-cash ou mandat postal, à l’ordre de  

Association Archives du féminisme   

et l’envoyer accompagné de la demande d’adhésion à la trésorière de l’association : 

Pascale Goux, 5 allée des Rossignols 37170 Chambray -les-Tours 

Nom…………………………………………………...Prénom……………………………………………… 
 
Adresse………………………………………………………………………………………………………… 
 
Code Postal……………………………… Ville…………………………………………………………….. 
 
Tel………………………………………..e-mail……………………………………………………………… 
 

 
 Profession et/ou activités liées au féminisme …………………………………………………………. 

                                     
………………………………………………………………………………………………���

 

 

Nous écrire  Nous lire 
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